
Tunisie 

AntiqueVingt et un siècles ont passé, Rome désire toujours

Faire de cette Carthage l’autre rive de sa botte ;

Les Germains, les Latins t’envahissent un jour pour

Surprendre, impuissants, tous tes braves patriotes.

Dans les années quarante, j’avais alors dix ans…

Tous les Alliés vainqueurs sortent de combats cuisants.

Carthage, j’ai bien connu ton très lointain passé…

Lorsque enfant, sur ta colline, je vagabondais,

Et, je me souviens, avoir, par terre, ramassées,

Après de forts orages, d’antiques pièces de monnaies.

Voici, aussi les vestiges qui m’ont plus marqués :

Ton théâtre, ton cirque, ton port punique et ses quais.

Ô, Carthage ma douce, j’aime à rêver ton passé…

Tu es, bien sûr, l’essence de mon bien bref passé…

Au fond de ma mémoire le fait d’y entasser

Les images, les odeurs que j’ai su ramasser

Perdus, à jamais, lorsque j’aurai trépassé.

Avec ce poème, je veux, Carthage, t’encenser.
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L'aqueduc de Zaghouan, construit en 122 est un an-
cien aqueduc romain reliant Carthage aux sources 
de la région de Zaghouan. Suite à une sécheresse 
exceptionnelle à l’époque, l'empereur romain Hadrien 
décide le captage des sources existant dans les mas-
sifs montagneux du Djebel Zaghouan et du Djougar 
ainsi que la construction d'un immense aqueduc 
destiné à conduire les eaux vers les citernes de la 
Maâlga, réservoirs d'eau de 25 000 m³, situés sur une 
partie élevée de la colline de Carthage.

L'aqueduc, conçu pour assurer un débit journalier de 
32 000 m³, comporte 2 branches, l'une venant de Za-
ghouan mesurant 6,01 kilomètres de longueur, l'autre, 
venant du Djouggar mesurant  33,63 kilomètres, se 
réunissant à Moghrane. La longueur totale de l'aque-

-
tions, est de 132 kilomètres.
Il est coupé à plusieurs reprises, d'abord par les Van-
dales puis par les Arabes.
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Ce sont en effet les civilisations du monde antique 
classique, des Phéniciens aux Byzantins, qui ont tour 
à tour dominé la population autochtone, celle des Ber-
bères éleveurs nomades ou agriculteurs sédentaires, 
sans jamais vraiment les dominer ou les assimiler 
complétement. 
Génétiquement parlant nous pouvons dire qu'au-
jourd'hui le maghrébin ayant le moins de gênes ber-
bères en posséde encore plus de 50% .
 Ces civilisations, qui ont été en fait des envahisseurs, 
ont marqué leur empreinte avec une intensité fort 
variable. 
La Tunisie par sa situation géographique est un site 
stratégique de la méditérranée qui fut souvent une 
source de convoitise. Des Berbères aux Français en 
passant par les Phéniciens. Juifs d'Israël, Romains, 
Vandales, Byzantins, Conquérants musulmans, 
Arabes Hilaliens, Espagnols, Ottomans, Génois, Nor-
mands et Grecs, tout ces peuples ont participé à son 
histoire. 

HISTOIRE DE LA TUNISIE
           Antique
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Elle est alors érigée en capitale de la province ro-
maine d'Afrique et reçoit une large portion du territoire 
de Carthage. Elle est déclassée à l'avantage de 
Carthage dès l'avènement de l'empire romain.
À partir de 49 av. J.-C., elle se trouve prise dans la 
tourmente de la guerre civile qui oppose Césariens et 
Pompéiens et devient le point de ralliement des parti-
sans de Pompée.

Elle voit Caton, partisan de Pompée, se donner la 
mort en 46 av. J.-C., après la défaite de Thapsus, 
pour échapper à César3. Vers 36 av. J.-C., la cité re-
çoit des droits municipaux sous Octave (futur empe-
reur Auguste)4 et prend le nom de Municipum Julium 

colonie romaine sous Hadrien et devient Colonia Iulia 
Aelia Hadriana Augusta Utica. 
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Cette ville dont l'antériorité (plus de trois siècles) 
par rapport à Carthage est admise par plusieurs au-
teurs, disposait d'une indépendance vis-à-vis de Tyr, 
se contentant de lui envoyer tous les ans un tribut 
d'usage. Toutefois, les fouilles archéologiques n'ont 

aucun vestige archéologique antérieur au viiie siècle 
av. J.-C. n'a été découvert1. Au ve siècle av. J.-C., 
Utique tombe sous la domination carthaginoise.

Cette cité est d'abord alliée à Carthage pour com-
battre les Grecs de Sicile puis les Romains, notam-
ment en 203 av. J.-C. pendant la bataille d'Utique. 
Puis elle s'allie à Rome lors de la Troisième guerre 
punique. 
Lorsque Carthage, sa voisine, tombe aux mains des 

parmi les sept villes d'institutions phéniciennes dites 
libres et immunes.
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Fondée dès le IXe siècle av. J.-C. sur le golfe de 
Tunis, Carthage établit à partir du VIe siècleun em-
pire commercial s'étendant à une grande partie du 
monde méditerranéen et fut le siège d'une brillante 
civilisation. 
Au cours des longues guerres puniques, elle occupa 

-
nalement en 146 av. J.-C. Une seconde Carthage,ro-
maine celle-là, fut alors fondée sur ses ruines.

SITE ARCHEOLOGIQUE DE CARTHAGE
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De fondation phénicienne, Carthage est un site 
archéologique étendu qui se situe sur une colline 
dominant le golfe de Tunis et la plaine 
environnante.

Métropole de la civilisation punique en Afrique et 
capitale de la province d'Afrique à l'époque romaine, 
Carthage a joué un rôle de premier plan dans l'anti-
quité, en tant que grand empire marchand.

Son sol renferme des vestiges qui témoignent 
de plus de deux mille ans d'histoire, dont les plus 
anciens remontent au début du VIIIe siècle av J.C. 
Au cours des longues guerres puniques, Carthage 
a occupé des territoires qui appartenaient à Rome 
qui détruisit sa rivale en 146 après J.C. La ville 
sera reconstruite par les Romains sur les ruines de 
l'ancienne cité.
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Utique est réputée comme l'une des plus anciennes 
villes de la Méditerranée occidentale. Selon Pline 
l'Ancien, Aristote et Velleius Paterculus, la ville est 
fondée en 1101 av. J.-C. Cette cité-État se forme 
par nécessité commerciale : elle est l'un des comp-
toirs commerciaux indispensables dans les voyages 
entre Tyr et Cadix.

   UTIQUE
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Lieu exceptionnel de brassage, de diffusion et
 d'éclosion de plusieurs cultures qui se sont succédé 
(phénicienne, romaine, paléochrétienne et arabe) 
cette métropole et ses ports ont favorisé des 
échanges à grande échelle dans la Méditerranée. 

et ayant abrité les amours mythiques de Didon et 
d'Enée, Carthage engendra un chef de guerre et 
stratège de génie comme Hannibal, un naviteur-ex-
plorateur comme Hannon,et un agronome de grande 
renommée comme Magon. Par sa résonance histo-
rique et littéraire, 
Carthage a toujours nourri l'imaginaire universel.
Le bien comprend des vestiges de la présence 
pnique, romaine, vandale, paléochrétienne et arabe. 
Les principales composantes connues du site de 
Carthage sont l'acropole de Byrsa, les ports pniques, 
le tophet punique, les nécropoles, le théâtre, 
l'amphithéâtre, le cirque, le quartier des villas, les 
basiliques, les thermes d'Antonin, les citernes de La 
Malaga et la réserve archéologique.

 
         PAGE 5



C’est l’ensemble le plus imposant et le plus riche du 
site archéologique de Carthage. Il se compose des 
thermes proprement dits, situés en bord de mer, 
non loin d’anciennes installations portuaires et, dans 
la direction opposée, de jardins renfermant des ves-
tiges remontant à diverses époques de l’Antiquité.
Les thermes, considérés parmi les plus vastes de 
l’Afrique romaine, ont été mis en service sous le 
règne de l’empereur Antonin, en 165 ap J.C, après 
15 ans de travaux initiés sous le règne d’Hadrien.

Thermes d'ANTONIN
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uant aux vestiges, actuellement visibles sur le ter-

du IIIe siècle av. J.-C. et ils attestent d'un urbanisme 
sophistiqué.
La nécropole d'Arg El Ghazouani, qui est située sur 
une colline rocheuse à moins d'un kilomètre de la ville, 
offre par ailleurs un témoignage inestimable sur l'ar-
chitecture funéraire punique de cette époque ; il s'agit 
du secteur le mieux conservé de la grande nécropole 
de Kerkouane dont les tombes s'éparpillent tout au 
long des collines côtières de l'extrémité du Cap Bon.

dans l'architecture, l'urbanisme, le genre de vie (il 
semble avoir été essentiellement citadin), la vie so-
cio-économique (diversité et richesse des activités 
économiques), ainsi que certaines pratiques reli-
gieuses et funéraires. La relation fonctionnelle des 
deux parties du bien, la cité et la nécropole, doit être 
également perçue en termes visuels.
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La Cité punique de Kerkouane, situé à l'extrémité du 
Cap Bon sur une falaise qui domine la mer, apporte 
un témoignage exceptionnel sur l'urbanisme phéni-
co-punique. Contrairement à ce qui s'est passé à Car-
thage, Tyr ou Byblos, aucune agglomération romaine 
ne s'est surimposée à la ville phénicienne dont le port, 
les remparts, 
les quartiers d'habitation, les boutiques, les ateliers, 
les rues, les places, les temples et la nécropole se 
dessinent nettement dans leur état du IIIe siècle av. 
J.-C.

Le site de la ville punique de Kerkouane a été repéré 
au cours de l'année 1952. Les fouilles ont été l'œuvre 
de l'institut national d'archéologie et d'art. 
Les témoignages  les plus anciens reconnus sur le 
site remonteraient au VIe siècle av. J.-C.;
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Le monument s’élevait sur trois niveaux et était sur-
monté de nombreuses coupoles. Aujourd’hui, seuls 

particulier, des vestiges du niveau inférieur, réservés 
au personnel et au sevice. Ils permettent cependant 

une signalétique élaborée.

Les thermes d'Antonin composent, parmi les nom-
breux sites archéologiques de Carthage, 
l'ensemble le plus impressionnant, bien qu'il ne reste 
que les ruines des niveaux inférieurs d'un monument 
que l'on devine du coup impressionnant du temps 
où il était encore debout : il est toujours possible de 
distinguer différents éléments qui composaient les 
thermes, caldarium, tepidarium et frigidarium entre 
autre, respectivement salle chaude, tiède, et froide.

Les vestiges des thermes ont subi de nombreux 

conservation et la création d'un parc archéolgique.
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Cette cité phénicienne, sans doute abandonnée 
pendant la première guerre punique (vers 250 av. 
J.-C.), et n'ayant de ce fait pas été reconstruite par 
les Romains, nous offre les seuls vestiges d'une ville 
phénico-punique qui ait subsisté. Ses maisons ont 
été construites selon un plan type, suivant un mo-
dèle d'urbanisme très élaboré.

KERKOUANE
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Le mur du podium, l’arène et les souterrains sont 
pratiquement intacts. Cette œuvre architecturale et 

-
lon important pour la compréhension de l’histoire de 
l’Afrique romaine. L’amphithéâtre d’El Jem témoigne 
également de la prospérité de la petite cité de Thys-
drus (l’actuelle El Jem) à l’époque de l’empire romain.
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Le site est classé au patrimoine mondial par l'Unes-
co. Les thermes furent construits en bord de mer, 
chose appréciable encore aujourd'hui pour la visite, 
à l'époque de la Carthage romaine, plus précisément  
au IIe siècle après J.C.. Une maquette située sur le 
parcours du parc permet d'apprécier la dimension 
monumentale de ces thermes. A partir du VIIe siècle, 
les thermes cessent leur activité et servent de carrière 
de pierre.

Le palais présidentiel surplombe le parc : 
interdiction de photographier dans cette direction. 
Une des visites incontournables des vestiges de,l'an-
tique Carthage. Le billet d'entrée permet l'accès aux 
autres sites archéologiques de Carthage 
(valable une journée).
Sites : Amphithéâtre, Villas romaines, Théâtre romain, 
Musée paléochrétien, Musée de Carthage, Tophet de 
Salambô, Thermes d'Antonin.
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Avant l'annexion romaine de la Numidie, la ville de 
Thugga, construite sur une colline surplombant une 
plaine fertile, a été la capitale d'un État libyco-punique.
 Elle a prospéré sous la domination romaine et byzan-
tine mais a décliné au cours de la période islamique.

Les ruines visibles aujourd'hui témoignent de ma-
nière imposante des ressources d'une petite ville ro-
maine aux frontières de l'Empire.

DOUGGA
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Situé dans une plaine au centre de la Tunisie, cet 
amphithéâtre, construit entièrement en pierre de 
taille,n’est ni creusé ni adossé à une colline.

Il reprend en cela le modèle du Colisée de Rome 
sans toutefois être une simple copie conforme de 

axe de 122 mètres) et sa contenance (évaluée à 35 
000 spectateurs) le classent incontestablement par-
mi les plus grands amphithéâtres du monde.

Sa façade comporte trois étages d’arcades de style 
corinthien ou composite. À l’intérieur, le monument a 
conservé la majeure partie de l’infrastructure de sup-
port des gradins.
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Dans la petite bourgade d'El Jem s'élèvent les ruines 
impressionnantes du plus grand colisée d'Afrique du 
Nord, immense amphithéâtre où pouvaient prendre 
place 35 000 spectateurs. Cette construction du IIIe 
siècle illustre l'extension et la grandeur de l'Empire 
romain.

L’amphithéâtre d’El Jem est un témoignage excep-
tionnel de l’architecture romaine, notamment celle 

en Afrique.

EL JEM
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Le site archéologique de Dougga est situé dans la 
région du nord-ouest de la Tunisie, perché sur le som-
met d'une colline à 571 m d'altitude dominant la vallée 
fertile de l'oued Khalled.
Avant l'annexion de la Numidie par Rome, Thug-
ga avait plus de six siècles d'histoire et a été, selon 
toute vraisemblance, la première capitale du royaume 
numide. Elle prospéra à l'époqueromaine mais elle 
connut un déclin à partir de la période byzantine et au 
cours de la période islamique.

Les ruines impressionnantes qui sont visibles au-
jourd'hui donnent une idée des ressources 
dont disposait une ville numide romanisée. 

L
75 ha. Ces vestiges d'une cité entière avec toutes ses   
composantes témoignent de plus de 17 siècles 
d'histoire.
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En sortant du théâtre, on marche dans les ruelles 
d’époque. Notre regard est immédiatement attiré par 
le Capitole, monument dominant toute la cité. Cette 
construction est dans un état de conservation  excep-
tionnel.

Il est possible de se rendre au pied de ces colonnes 
et de rentrer dans le monument. La hauteur des pi-
liers (environ 10m) impressionne vraiment.
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Elle possède deux étages mais il ne reste presque 
rien du second niveau. Située au sud du site, à 
mi-hauteur de la pente naturelle, elle est particulière-
ment intéressante car elle épouse le relief du terrain : 
le vestibule descend vers une cour autour de laquelle 
s’ordonnent les différentes pièces33.
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Ils constituent un ensemble exceptionnel qui illustre la 
synthèse entre différentes cultures : numide, punique, 
hellénistique et romaine. Les monuments romains 
furent intégrés au tissu urbain qui resta fondamenta-
lement numide.

En dépit de son importance relative dans la structure 
administrative de la province romaine d'Africa, 

publics, datant pour la plupart des IIe et IIIe siècles 
après J.-C.

Dougga est considérée comme la ville africo-romaine 
la mieux conservée de toute l'Afrique du Nord. En tant 
que telle, elle illustre de manière exceptionnelle ce 
qu'était la vie quotidienne dans l'Antiquité.
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Le théâtre  romain dougga fut érigé grâce à la géné-

ou 169 .
P

THEATRE
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L’habitat de la ville des iie et iiie siècles se situe en 
contrebas de la ville haute qui abrite le forum ainsi 
que les principaux monuments publics de la ville, au-
tour de rues au tracé irrégulier

La villa dite du trifolium, du nom d’une pièce en forme 

grande maison privée fouillée à l’heure actuelle sur le 
site de Dougga.

LA VILLA ET LE CAPITOLE
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Le monument, aujourd’hui bien conservé, renfermait 
une cavea (du latin cavus, «creux, profond») de 15 m 
composée de 19 gradins qui pouvaient accueillir 
autour de 3 500 spectateurs  alors que Dougga ne 
compte que 5 000 habitants et étaient séparés à trois 
reprises par des galeries de circulation.

La scène est isolée de l’orchestre par un muret de 
1 m. À l’arrière-plan, le portique de la scène, jadis haut 
de deux étages, révèle une colonnade qui, grâce au 
travail d’archéologues français, a retrouvé sa place 
d’origine. Lorsque les chauds rayons du soleil 
dardaient cruellement les spectateurs, on déployait 
un velum (grande étoffe) soutenu par une colonnade 
installée sur la partie supérieure des gradins et ratta-
ché au mur de la scène, aujourd’hui disparu.

Le théâtre  dougga est toujours en fonction lors du 
festival de la musique symphonique il y a des anima-
tions de pièce classique.

  
         PAGE 15


